
CHAPITRE III ,

Ce qu ' il faut faire dans les commencements des
maladies . Diete des maladies aigues .

31 . T ’Ai fait voir les dangers du régime &J des principaux remedes qu ’on emploie
généralement parmi le peuple . Je dois indiquer
actuellement ce qu ’on peut faire fans aucun rif -
que , dans les commencements des maladies ar¬
guës quelconques , & le régime général qui
convient à toutes . Ceux qui auront envie de ti¬
rer quelque fruit de ce traité , doivent faire at¬
tention â ce chapitre ; parce que dans le refte
de l ’ouvrage , pour éviter les répétitions , je ne
parlerai du régime que quand la maladie en
exigera un dilfërent de celui que je détail¬
lerai actuellement ; & quand je dirai qu ' il jaut
meure un malade au régime , cela fignifiera qu ’il
faut le traiter de la façon prelcrite dans ce cha¬
pitre ; & l ’on fera tout ce que je vais indiquer
relativement à l ’air , aux aliments , à la boiffon ,
aux lavements , excepté quand je preferirai ex -
preflëment autre chofe comme d ' autres tifanes .
ou d ’autres lavements . •

Ç . 32 . La plupart des maladies , ( j’entends
toujours aiguës ou fiévfeufes ) s ’annoncent fou -
vent , quelques femaines , ordinairement quel¬
ques jours à l ’avance , par quelques dérange¬
ments dans la fanté , comme un léger engourdilfe -

ment ^ unpen moins d ’agilité , moins d ’appétit ,
un peu de pefanteur d ’eftomac , plus de facilité
à fe fatiguer , quelques embarras de tête , un
fogmieil pluspefant , mais moins tranquille Sc

qui ne répare pas les forces somme auparavant h
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moins de gaieté , quelquefois un peu d ’cmEâr -̂

ras dans la poitrine , un pouls moins régulier ,
une difpofition au froid , plus de facilité à Tuer ,
quelquefois la ceflation des fueurs ordinaires .

L ’on peut , à cette époque , prévenir , ou au
moins diminuer confidérablement les maux les

plus fâcheux , par des attentions aifées , que je
réduis à quatre .

i° Renoncera tout travail violent , mais con¬
tinuer cependant un exercice très - doux .

« a 8 Se réduire à très - peu ou à . point d ’aliments
folides , renoncer fur - tout entier . ment à la vian¬
de , au bouillon , aux œufs & au vin :

3° Poire abondamment , c ’eft - à - dire , air

moins un pot &c demi , . ou deux par jour , par
petits verres , de demi - heure , en demi - heure , ,
de la tifane ( N° i ou a , ) & même d ' eau tiede ,
fur chaque pot de laquelle on mettrait un de¬
mi - verre de vinaigre II n ’y a perfonne à qui
ce dernier fecours puiffe manquer . Si l ’on n ’a »
voit pas du vignaigre , on boirait de l ’eau tiede *
pure , & l ’on mettrait fur chaque pot quinze ou
vingt grains defel de cuifine Ceux qui auraient
du miel , feraient très - bien d ’en mettre deux ou

trois cuillèréesdans Peau . L ’on pourrait auiïi em¬
ployer , avec fuccès , une infufion de fleurs de

fureau ou de tilleul . Le petit - lait , bien clair , peut
également fervir . .

4° Prendre des lavements - d ’eau tiede ou celui

qui eft indiqué ( N” y .^ En fuivant cette mé¬
thode , on a fouvent coupé racine aux maladies

les plus graves ; & îorfqu ’on ne peut ps * les em¬
pêcher de paraître , au moins on les rend plus
douces , & l ’on en diminue beaucoup le danger .

§ . 33 . Mâlheureufement l ’on fuit une métho¬

de toute contraire . Dès qu ’on fent ces dérange¬
ments , l ’on fe borne à ne manger que de U

viande , des œufs , du bouillon ; l ’on renoues



des Malades > 45 "'

aux jardinages 8 t aux fruits , qui feroient fi uti¬
les , «Selon boit , pour fe fortifier l ’eftomac &
châtier les vents , du vin ou quelques liqueurs

qui ne fortifient que la fievre , &C ne chaflent
que les relies de . la fanté . L ’on empêche par¬
la toutes les évacuations , l ’on ne détrempe

point les matières qui occalionnent la . maladie ,
on ne les rend point propres à être évacuées ;
au contraire , elles deviennent plus âcres & plus
difficiles à être emmenées ; au lieu que la quan *
tité d ’une boiffon délayante & rafraîchi flan te ,
détrempe & détache toutes les matières étran¬
gères , elle éclaircit le fang , & au bout de quel¬
ques jours , tout ce qu ’il y aveit de nuifible s’é¬
vacue par les Telles , par les urines , ou par
les Tueurs .

($• 34 . Quand : la maladie a fait de plus grands -
progrès , & que le malade eit déjà taifi par ce
froid plus ou moins violent qui précédé pref -
que toutes les maladies , & qui eft ordinaire¬
ment accompagné d ’un accablement total , &
de douleurs dans tout l ’extérieur du corps , il
faut ou le mettre au lit , s ’il ne peut pas relier
debout , ou qu ’il fe tienne tranquillement aflis ,
un peu plus couvert que de coutume , & qu ’il
boive tous les quarts d ’heure un petit verre chaud
de la boiffon ( N° 1 oui , ) ou fi elle manque ,
de quelqu ’une de celles dont j ’ai parlé 3a .

$ . 35 . Les malades veulent qu ’on les couvre
beaucoup pendant le froid ; mais il faut être ,
extrêmement attentif à les découvrir dès qu ’il

diminue J afin que , quand la chaleur commence ,
ils n ’aient rien de plus que leurs couvertures or¬
dinaires ; il Teroit même à Touhaiter qu ’ils euffent
moins . Les payfans couchent fur une couette &

Tous un duvet qui eft d ’un poids immenfe , &

U chaleur que donne la plume eft très -fâçheufe .
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pour les fiévreux ; cependant , comme ils y font
accoutumés , on peut tolérer cette coutume
pendant une partie de l ’année , mais pendant
les chaleurs , ou toutes les fois que la fievre eft
extrêmement forre , ils doivent coucher lur la

paillafie , ils en feront infiniment mieux , & re -
jetter le duvet , pour ne fe couvrir que de draps
ou de quelque autre choie moins dangereufo .
que la plume . L ' on 11e peut croire que quand r
comme mor , l ’on en a été témoin , combien

l ’on foulage le malade en lui ôtant fon duvet .
Le mal prend for le champ une nouvelle face .

<5 36 . Disque la chaleur eft venue , ' & quj
la fievre elt bien déclarée , l ’on doit pourvoir au

régime du malade .
1 . Il faut avoir foin que l ’air de la chambre

ne s ' échaude pas trop ; qu ’il y ait le moins de
monde , & qu ’on y faite le moins de bruit pof -
fible ; que perforine ne parle au malade fans né »
edîîté . Il n ’y a rien qui augmente plus la fievre
& fade plus réver que trop de perfonnes dans la
chambre , & fur - tout aupiès du lit : elles gâ¬
tent l ’air , elles en empêchent le renouvelle »
nient , & la variété des objets occupe le cer¬

veau . Il faut , quand le malade a été à la felle
ou qu ’il a uriné emporter ces excréments le
plutôt poffible . Il faut néceffairement ouvrir les
fenêtres foir & matin , au moins un quart
d ’heure chaque fois , & ouvrir en même -temps
une porte , afin que l ’air fe renouvelle . Mais
comme il ne faut pas qu ’il y ait un courant
d ’air fur le malade , on tirera dans le même
temps les rideaux de fon lit , & s ’il n ’en avoit
point , on en fait , dans le moment , en mettant
autour de lui des chaifes avec quelques habits
qui le garantiflènt . Si la faifon eft extrêmement

rigoureufe , il fuffit d ’ouvrir quelques minutes
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dft -aqoe fols ; en été , il faut quil y ait au moins
►une fenêtre ouverte jour & nuit ( i ) . Il eft auili
très - utile de briller un peu de vinaigre fur un®

y elle rouge , cette fumée corrige la putridité de
î ’air . Dans les grandes chaleurs , quand l ’air de
•la chambre eft brûlant , & que le malade en

■eft fort incommodé , on peut arrofer de temps

■en temps le p ’ancher , & mettre dans la charn¬
ière quelques grollés branches de faule ou de
frêne , qui trempent dans des féaux d ’eau .

($ . 37 . 2.. Par rapport à la nourriture du ma¬
lade , il ne prendra rien du tout de folide ;
•mais on peut lui préparer , par - tout & en tout
temps , la nourriture fuivantc , qui eft une des

•plus faines , & fans contredit la plus fimpleu
Prenez une demi - livre de pain , 1a groffeur d ’une
iioifette de beurre , ou même point , &C un pot
-d ’eau ; faites cuire le tout jufqu ’à ce que le pain
-foit prefqu ' entiérement défait ; on le pafl 'e , &
l ’on en donne une demi - quarte au malade de
trois en trois , eu de quatre en quatre heures ,
& meme plus rarement , fi la fievre étoit extrê¬

mement forte . Ceux qui ont des grus , de l ’orge ,
' .des pois , de l ’abermel , du riz , peuvent en pren¬

dre cuits de la même façon , avec quelques grains
de fel ( 2. ) .

( r ) H ferait très - dangereux de liifT - r 1rs fenêtres ou -
veites pendant tonte la nuit dans les pays chauds ; on
fait même tju ’en quelques endroits cette pratique ferait
mortelle .

Dans l’étéj fur -tout fi le vent du midi règne , s’il y
s beaucoup de ferein & d ’humidité , on ne doit point , ’à
notre avis , tenir une fenêtre ouvnte pendant foute la nuit ;
il faut fe contenter de renouvelle ! l’air de la chambie de

' temps en temps , & lorfqu ’on s ’eippe çoic d ’une mauvaile
odeur , ou d ’une trop gsande chaleur .

( i ) Gn donne 'à tyon des bouillons de viande aux ma -
• Jades ; on les donne en général trop forts & t . op fou -

venr . Cet abus , contre lequel les Médecins ne ccfient de
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Ç. .38 , L ’on peut auili leur permettre , au lies

de ces efpeces de foupes , des fruits d ’été cruds ,
& en hiver des pommes cuites , ou des prunes
& des cerifes feches & cuites . Les gens inflruits
ne feront pas fiirpris de voir ordonner les
fruits dans les maladies aiguës ; ils en voient les
fuccès tous lés jours ; ce conlèil ne révoltera

-que ceux qui font encore trop imbus des anciens
préjugés ; mais en réfléchiffmt , ils fentiront que
ces fruits qui défalterent , rafraîchiffem , abat¬
tent la fievre , corrigent la bile corrompue &c
échauffée , entretiennent la liberté du ventre 8 c

font couler les urines , font l ’aliment le plus
convenable pour les fiévreux . Aufft ils le défi —

.rent ardemment q & j ’en ai vu plufieurs qui ne
s ’écoient guéris qu ’en mangeant en cachette
une grande quantité de ces fruits qu ’ils défi -
roient avec paffion , & qu ’on leur refufcit . Ceux

qui ne fentiront pas ces raifons , peuvent au
moins bazarder un effai fur ma parole ; leur pro¬
pre expérience les convaincra bientôt de l ’utilité
de cette efpece d ’aliment . L ’on peut donc hardi¬
ment donner dans toutes les fievres continues

des cerilbs , des griottes , des fraifes , des raifms
de mars , des framboifes ., des mures ; mais il faut

que tous ces fruits foient très - mûrs . Les pom¬
mes , les poires , les prunes font moins fondantes ,
moins remplies de jus , & conviennent moins . Il
y a cependant quelques efpeces de poires extrê¬
mement aqueufes , telles que le doyenné , les dif -

. s’clevcr , -entraîne avec lui mille n-.aux . Si les malades
étoient réduits à leur feul inftinft , ils refufeioient ces
bouillons . L’abus de leur raifon les rend plus malheu¬
reux que les brutes .

Nous ne fanrions trop recommander de faire les bouil¬
lons légers avec le mouton , le veau & peu ou point de
bœuf , fans volaille , fur - tout dans le commencement des

maladies . Nous préféreiions meme fouvent ceux que &U
Tiilot jJiefcric ici .avec .du pain Ôc du beurre .
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férentes efpeces de beurré , le faint - germam , 1*

virgouleufe , le fucré - verd , la royale d ’été , qu ’on

■peut employer ; on peut aufli prendre un peu de
jus de prunes .bien mûres , avec de -l ’eau . J ’ai vu
cette derniere boilTon défaltérer un malade mieux

qu ’aucune autre . L ’attention qu ’on doit avoir
c ’eft de n ’en pas prendre de grolTes quantités
à la fois , fans quoi l ’cftomac ferait furchargé ,
& le malade fouffriroit ; mais fi l ’on en prend

.fouvent & peu , il n ’y a rien de plus falutaire .
Ceux que leur fituation met à même d ’avoir des
oranges douces ou des citrons , peuvent égale¬
ment en manger les coeurs avec fuccès3 il faut
■rejetter l ' écorce qui échauffe .

$ 39 . 3 . L ’on doit faire ufage d ’une boiffon

qui défàltere , abatte la fievre , délaie , relâche
& aide les évacuations par lcsfetles , les urines
& la tranfpiration . Toutes celles dont j ’ai parié
dans les chapitres précédents , réunifient toutes
ces qualités . L ’on peut aufii mettre un verre ,,
ou un verre & demi du jus des fruits dont je
viens de parler , dans un pot d ’eau .

§ . 40 . Les malades doivent boire au moins

deux ou trois pots par jour , fouvent &c peu à la
fois , c ’eft - à - dire , un verre tous les quarts
d ’heure . îl faut que la boiffon ait perdu le grand
Iroid .

(J . 4T . 4 . Si le malade ne va pas tous les jours
deux fois du ventre , fi les urines ne font pas
abondantes , ou fi elles font rouges , fi1e malade
rêve , fi la fievre eft forte , les maux de tête &
de reins confidérab ’es , le ventre douloureux ,

les envies de vomir fréquentes , il faut donner
un lavement ( N° 5 , ) au moins une fois par
jour . Le peuple n ’aime pas ce remede ; il 11’y
en a cependant point de plus utile dans les ma¬
ladies fiévreufes , fur - tout dans les cas que je

viensd ’indiquer , & un lavement foulage ordinal -
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rement plus que fi on buvoit quatre ou cinSf
fois la même quantité de liquide . L ’ ufage des
lavements dans les différentes maladies , fera

déterminé en parlant de chacune ; mais il ne
faut jamais les donner dans le moment où le ma¬
lade a une fueur qui le foulage .

Çj. / ja . 5 . Tant que le malade en aura la for¬
ce , il faut qu ’il fe tienne tous les jours hors du
lit une heure , & plus s ’il le peut ; mais au moins
une demi - heure . Cela diminue la fievre , le mal
de tête & les rêveries . Il faut éviter de lever le

malade pendant qu ’il auroit une fueur de na¬
ture à le foulager ; mais ces fueurs ne viennent

jamais que fur la fin des maladies , & après
•que le malade a eu beaucoup d ’autres évacua¬
tions .

Ç . 43 . 6 . On lui raccommodera fon lit tous
les jours pendant qu ’il fera levé , & l ’on chan¬

gera les linges , tant du lit que du malade , tous
les deux jours fi on le peut . Un préjugé perni¬
cieux établit une pratique contraire , qui eft

très -dangereufe . On craint de fortir le malade du
lit , on le laifî 'e dans des linges pourris , chargés
de corruption , & qui par - là , non - feulement en¬
tretiennent la maladie , mais peuvent même lui
donner un caractère de malignité . Je le réitéré ,
rien 11’entretient la fieyre &C les rêveries com¬

me de ne point fortir du lit &C de ne point chan¬
ger de linge ; & j ’ai fait ccfler par ce double
moyen , fans aucun autre fecours , des rêve¬
ries qui duraient depuis douze jours , fans in¬
terruption . L ’on dit que le malade eft trop foi -
ble , mais c ’eft une mauvaife raifon ; il faut

qu ’un malade foit prefque mourant pour ne pas
foutenir cette opération , qui , lors même qu ’il
l ’éprouve pour le moment , augmente fes for¬
ets , & diminue fes maux d ’abord après . Un
avantage que les malades retirent au féjour

hors
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fiors du lit , c ’efi queles urines coulent plus abon¬
damment & avec facilité . L ’on en voit quelque¬

fois qui n ’urinent point du tout , fi on ne les ' fort
pas du lit .

Il y a un très - grand nombre de maladies ai 1
guës que ce feul régime guérit radicalement ,
& il les adoucit toutes . Si on ne l ' emploie pas ,

les remedes font le plus fouvent inutiles . Il fe -
roit à fouhaiter que le peuple fût que l ’on ne
peut pas brufquer les maladies ; qu ’elles doivent
avoir un certain cours , & que l ’ufage des re¬
medes violents qu ’il aime à employer , peut bien
les abréger en le tuant , mais ne guérit jamais
plus vite , & au contraire rend la maladie
plus fkheufe , plus longue , plus opiniâtre
&C laiilè fouvent des fuites qui le font languir
toute fa vie .

($. 44 . Ce n ’eft pas affez de bien conduire la ma ¬
ladie , il faut encore foigner la convalçfcence qui
ell toujours un état de foiblefle , & par - là
même de langueur . Le même préjugé qui tue
les malades en les forçant à manger pendant que
la maladie eft dans fa force , s’étend fur la ccn -
valefcen .ee , & la rend fàcheule ôc longue , ou

produit des rechûtes quelquefois mortelles , feu -
vent des maux chroniques . A mefure que la fie -
vrediminue , on peut infenfiblement augmenter la

quantité delà nourriture ; mais tantqu ’iîen relie
il convient de s ’en tenir aux aliments que j ’ai in¬

diqués . Dès qu ’elle efi finie , on peut pafler à
des aliments differents , & prendre un peu de
viande blanche , moyennant qu ’elle foit tendre
du poiffon , un peu de bouillon , quelques œufs ,
du vin trempé . Ces aliments qui font utiles &
fervent à réparer les forces , quand on en ufc
modérément , retardent la guérifon dès qu ’on
en prend un peu trop : parce que l ’eftomac étant
« xtrémement affoibli par la maladie & par kî >

T 'xnc - L ■ E .
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remedes , n ’cfl capable que d ’une très - petite dî ~

geüion ; & fi on lui donne au - delà de «fes forces ,
tout ce qu ’on prend ne fe digéré point , mais fe
corrompt ( I ) . Il furvient de fréquents retours
de fievre , un abattement continuel , des maux

de tête , un afloupiffement ûns pouvoir dormir ,
des douleurs & des chaleurs dans les bras & dans

les jambes , de l ’inquiétude , de la mauvaife hu¬
meur , des vomiflbments , des diarrhées , des
obftrucHons , quelquefois une fievre lente & des
dépôts de pus .

L ’on prévient tous ces maux en fe contentant
de très - peu d ’aliments ; & li l ’on veut fortifier
un convalefcent , il faut le tenir à une dicte lé¬

gère . Ce n ’tfi : pas ce qu ’on avale qui nourrit , ce
n ’elt que ce que l ’on digéré . Le convalefcent qui
avale peu , le digéré oC fe fortifie ; celui qui
avale beaucoup , ne le digéré pas , & bien - loin
d ’étre nourri & fortifié , il périt peu à peu .

j§. 45 . L ’on peut reduire au petit nombre de
réglés fuivantes ce qu ’il y a de plus eflèntiel à
oblèrver pour terminer parfaitement les maladies

aiguës , êc empêcher qu ’elles ne laiflènt quelques
vices dans la fanté .

i . Que les convalefcents comme les malades ^
prennent très - peu à 1a fois , & fréquemment .

1 . Qu ’ils ne prennent jamais qu ’une forte d ’a¬
liment dans un repas , & qu ’ils n ’en changent
pas trop fouvent ,

( 1 ) Les convalefcents ne doivent jamais oublier -qu ’ils ont ,
toujours beaucoup plus d ’appétit que de befoin & de force
pour digérer ; que c’eft à îeui befoin combiné avec la force
de leur t /lo -mac , à déterminer la quantité d ’aliments qu ’ils
peuv r.t prendre fans s’incommoder , &: que quoique le
préjugé populaire foit que dans la convalefcence , il faut
manger peu £c fouvent , ils ne doivent faire entrer de
nouveaux aliments dans leur eilomae que lorfquc ceux du
repas précédent feront bien digérés .
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3 . Qu ’ils mâchent avec beaucoup de foin tout
te qu ’ils prennent de folide . •

4 . Qu ’ils diminuent la quantité de la boifion .
La meilleure , pour le général , eft de l ’eau , avec

un quart ou un tiers de vin blanc .
Une trop grande quantité de boifion à cette

époque , empêche l ’eftomac de reprendre fes
forces , nuit a la digeftion , entretient la foi -

blefle , augmente le penchant à l ’enflure des
jambes , quelquefois même occafionne une fiè¬
vre lente , &C jette le malade dans une lan¬
gueur .

5 . Qu ’ils fe promènent le plus fouvent qu ’ils
pourront , à pied , en voiture , à cheval . Ce der¬
nier exercice eft le plus falutaire de tous , & les
trois quarts des laboureurs , qui font à même

, dans ce pays de fe procurer cet avantage fans
qu ’il leur en coûte tien , ont grand tort de le
négliger . Ceux qui voudront en faire ufage ,
doivent monter avant leur plus grand repas , qui
doit être celui du milieu du jour , & jamais

après . L ’exercice pris avant le repas fortifie les
organes delà digeftion , qui enfuite le fait mieux ;
fi ' on le prend après , il la trouble .

6 . Comme ordinairement ils font moins bien

le foir , il faut qu ’à ces heures ils prennent

très - peu d 'aliments ; leur fommeil en fera plus
tranquille , & les réparera mieux .

7 . Ils ne doivent refter au lit que fept ou huit
heures .

8 . L ’enflure des jambes qui furvient prefqu ’à
tous n ’eft pas dangereufe , & fe diflipe d ’elle -
méme quand ils font fobres & qu ’ils prennent du
mouvement .

9 . Il n ’eft pas néceffaire qu ’ils aillent tous les
jours du ventre ; mais il ne faut pas qu ’ils foient
refferrés plus de deux ou trois jours ; & fi cela
arrivoit , il faudroit leur donner un lavement le

Fa
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troifieme jour ' , & même plutôt 11 l ’on voyoic
que la conflipation leur occalionnàt de la cha¬

leur , des gonflements , de l ’inquiétude , des
maux de tête .

10 . S ’il leur refte beaucoup de foiblefie , fl

l ’eftomac efi : dérangé , s ’ils ont de temps en temps
un peu de fievre , ils prendront trois - prifes par
jour du remede N° 14 , qui rétablit les digeftions ,
rappelle les forces & chalfe la fievre .

11 . Il ne faut pas qu ’ils reprennent trop têt
leur travail . Cette tnauvaile coutume empêche
journellement plusieurs payfans de . fe remettre
jamais , parfaitement , bien , & de reprendre leurs

premières forces . Pour n ’avoir pas fu fe . repofer
pendant quelques jours , ils ne redeviendront ja -
mais aufli robuftes ouvriers qu ’ils l ’étoient au¬
paravant ^ & ce travail précoce leur fera per¬
dre dans la fuite , chaque , femaiue de leur vie .,
plus de temps qu ’ils n ’en ont gagné une feule
fois . Je vois tous les jours des laboureurs , des

vignerons , des manœuvres languiflants yprefque
tous datent le commencement de leurs langueurs
depuis quelque maladie aiguë , qui par le manque
de ménagement dans la convalefeence , n ’a pas
été bien guérie . Un repos de fept ou huit jours
de plus leur aurait épargné toutes ces infirmités ;
mais c ’eft ce qu ’on a peine , à leur ftire com¬
prendre . Le peuple dans ce cas & dans beaucoup
d ’autres , ne fait calculer que pour le jour , &
n ’étend point fes vues au lendemain ; il ne fait
faire aucun ûcrifiee à l ’avenir ; il en faut çepetï "
dant pour fe le rendre favorable . .
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